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TROISIÈME PARTIE

Vv

(Suile.)

Georgette regarda tristement au-

tourd'elle. Pour la première fois,

sa petite chambre, qu'elle avait si

bien arrangée, où n’aguère encore

elle se plaisait tant, lui parut froide

et sombre comme une prison.

Ses yeux se fixérent sur son mé-

tier; mais aussitôt clle secoua la

tête. Elle ne se sentait pas le cou-

rage de se mettre à l’ouvrage.

—Maurice, cher Maurice, mur-

mura-t-elle, oui, je l'aime. Si je ne

suis prs désolée, désespérée, quand

tous me rapoussent, m'abandonnent,

c'est que je suis sûre de trouver en

lui un appui, c’est que je peux

compter sur son amour ct son dé-

vouement, Cher Maurice, continua-

t-elle avec une sorte d'exaltation, je

wai plus que toi pour m’aimer ; à

toi seul, maintenant, appartient le

droit de me protéger, de me défen-

dre!

Élle resta silencieuse, absorbée

dans une profonde rêverie. Vingt

minutes s’écoulèrent. Soudain, elle

se leva brusquement.

—Oui, se dit-elle, il faut que je

voie Maurice, qu’il sache tout, et

puisque je dois quitter cette mai-

son, le plus tôt sera le meilleur.

Elle changea de robe, jeta un pe-

tit mantelet de drap sur ses épaules,

mit son chapeau, qui n’était plus de

saison, et sortit de chez elle,

Elle descendit l'escalier lente-

ment, sans bruit, comme. si elle efit

craint d'être entendue,

Comme elle tournait l'angle de

la rue Durantin, elle s'arrêta brus-

quement, puis se jeta vivement en

arrière, ]

Elle venait de voir Jacques Sar-

rue entrant dans la maison où de-

meurait Maurice,

Il n’y avait pas à en douter, le

‘poète allait chez Maurice.

Elle arrivait à Ia hauteur du fau-

bourg Saint-Denis, lorsque tout à

coup elle s’entendit appeler.

* —Mademoiselle Georgette, ma-

demoiselle Georgette ! criait une

voix derrière elle.

Elle se retourna ct vit accourir

vers elle une jeune fille de vingt à

vingt-deux ans, qu’elle avait vuo

plusieurs fois chez madame Simon,

la passementière, et qui avait cher-

ché à devenir son amio, en parais-

sant lui témoigner beaucoup d'inté-

rét.,
Cette joune fille, qui:se--nommait

Albertine, sauta au con de Geor-

golte et I'embrassn comme si, inti-

mementliées, elles ne s'étaient pas

roncontrées depuis plusieurs nunées,

—Comme je suis heureuse de

dit Albertine, c'est que

je vous. aime vraiemont beaucoup;

vous le croyez;-nost-cn“pas ? Mais

vous voir !
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par quel hazard vous trouvez-vouswl

par ici ? Vous ne vous souvenez

peut-être pas que je demeure ici

tout près rue de Menus.

—Vous m'avez dit, en cffet, que

vous demeuriez rue de Meaux ;

mais, je l'avoue, j'ignorais que cette

rue fût de ce côté.

—Nous en sommes à deux pas ;

je rentre et j'espère bien que vous

ne refuserez pas de me faire aujour-

d'hui la visite que j'attends depuis

longtemps et que vous m’aviez pres-

que promise.

Georgette voulut s’excuser en

cherchant un prétexte.

—-Non, non, linterrompit vive-

ment Albertine, en passant familiè-

rement sou bras sous le sien, il faut

que vous veniez,

Georgette, ne sachant comment:

résister, se laissa entraîner.

Au bout d’un instant, Albertine

reprit :

—Tout à l’heure, quand je vous

ai reconnue et appelée, il 1n’a sem-

blé que vous regardiez les écriteaux

accrochés aux maisons du boulevard

ct je me suis dit: Mademoiselle a

l’air de chercher une chambre à

louer. Est-ce vrai ?

—Oui.

—Alors, vous ne vous plaisez pas

i Montmartre ?

Georgette ne répondit pas.

—Je comprends cela, reprit Al-

bertine ; pour mon compte je détes-

te ce quartier-là, il y a trop à mon-

ter. Parlez-moi de la Villette, la

bonne heure

ala

“ Donc vous voulez déménager au

terme de janvier?”

-—Dës demain si je peux,

dit Georgette.

répon-

*

—Dès demain! répéta Albertine

surprise. C’est bien, continua-t-elle,

vous n'avez pas besoin de m’en dire

davantage, j'ai compris : il y a dans

votre maison quelqu'un qui vous

déplait, qui vous ennuie, et vous

voulez vous éloigner de Montmar-

tre; vous faites bien, je vous ap-

prouve. Tenez je suis tout à fait

contente de cela et la chose se trou-

ve à merveille.

—Que voulez-vous dire ?

—Je veux vous direc que dans

ma maison il y a justement une

chambre à louer, dont les anciens

locataires sont partis il y a trois se-

maines, et que le propriétaire a

Cotte cham-

bre est à l’étage au-dessous de la

mienne, elle est assez grande ‘etsa

fenêtre donne sur la rue. Dureste,

vous la verrez, et si elle vous con-

vient...

—On veut sans doute la louer

cher?

—Pas plus que la vôtre à Mont-

martre, j'en suis sûre. D'ailleurs, je

suis au mieux avee la concierge : si

c’est un peu cher, nous obtiendrons

une petite diminution.

Elles arrivèrent rue de Meaux.

Albertineouvrit la porte de la loge

et dit à la concierge :

—Nous montons chez moi, Mn-

demoiselle, qui est uno de mes bon-

nes amies, cherche une chambre 3

louer; elle désire voir celle ds la

maison: votre chambre ferait bien

son affaire, parce qu'elle pourrait

emménagertout de suite. —~Je¢monterri dans un- uu- ins-

psAA

bonnes jambes,

 

tant avecla clef, répondit la con-

cierge,

—Vous nous appellerez ?

—Oui.

Les jeunes filles grimpèrent 5

étages et Albertine fit entrer Geor-

gette dans sa chambre.

—Vous êtes vraimentbien logée,

dit Georgette aprés avoir jeté un re-

gard rapide autour de la chambre et

sur les meubles.

—C'est un peu haut, mais j'ai de

répliqua Albertine
en riant. Et puis j'aime ce quar-

tier de Paris et je me plais beaucoup

dans la maison. Mais vous verrez

tout à Pheure In chambre du qua-

trième, elle est encore mieux que la

Inicnne.

£lles s'étaient assises et causaient

depuis dix minutes lorsqu'elles en-

tendirent la voix de la concierge.

Ælles s’erv pressèrent de descendre à

l’étage inférieur et entrèrent dans la

chambre à iouer, dont la concierge

venait d’ouvrir la porte.

— Elle me plait beaucoup, dit

Georgette : mais je crains bien que

le prix de la location ne soit trop

élevé pour moi.

—Centcinquante francs, dit la

concierge.

—Mais elle n’était louée avant

que cent trente ! s’écria Albertine.

—C’est vrai, mais elle u'avait pas

alors ce joli papier et cette Lelle

glace.

—Soit ; mais il faut que le pro-

priétaire

amie à l’ancien prix; et elle vous

donnera cing francs de denier à Dieu

n'est-ce pns, Georgette ?
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Grosses gouttes de sueur froide cou-
vrirent son front et ses tempes.

cope.

Albertine mouilla un linge dans

du vinaigre, le lui fit respirer et le

passa à plusieurs reprises sur son

front.

—Qued'emnbarras je vous cause !

disait Georgette d’une voix faible ;

J'ai au tort de vous accompagner,

—Oh! ne dites pas cela, made-

moiselle Georgette ; vous avez bien

fait de venir, au contiaire; mais

vous ne pensez done pus que ce

malaise aurait pu vous prendre

dans la rue ?

—Oui, c’est vrai, vous avez rai-

son.

Albertine se montrait très afiligée
\

et surtout très empressée À donner

évidemment à lui prouver qu’elle

était digne de ce titre d’amie qu’elle

voulait avoir, Georgette fut, en ef-

à chaque inst nt clle avait une

bonneparole pour témoigner sa re-

connaissance i Albertine,

Elle se demanda à quoi elle pou-

vait attribuer la cause de son indis-

position : elle se I'expliqua par les

émotions violentes eb successives

éprouvées dans la matinée, et la

peine que lui avaient faite les dures

paroles de Jacques Sarrue.

Cependant about de dëux'heurës,

pensant qu’il fallait absolument

qu'elle ‘vit Maurice, qui, après avoir

supporté à son tour les reproches 
La jeune fille répondit en incli-

nant la tête.

un malaise étrange ; c'était comme

le poids de son corps.

—Je verrai le propriétaire tantôt,

dit la concierge et je ferai mon pos-

sible......

—Oh : si vous le voulez bien, il

consentirn, fit Albertine.

Et, se penchant vers elle, elle

prononça quelques mots qu’elle lui

dit tout bas à l’oreille:

—Ma chère Georgette, reprit-clle,

la chose est entendue ; ce soir, vous

aurez loué cette chambre, et dès de-

main, si cela vous convient, vous

pourrez en prendre possession.

Elle s'aperçut alors que Geor-

‘gette était-devenue très pâle, qu’elle

tremblait.

—Mon Dieu, mademoiselle Geor-

gntte, s'écria-t-elle, est-ce que vous

souflrez ?

—Je ne snis pas ce que j'ai, ré-

pondit la jeune fille; mais ne vous

cifrayez pas, ce ne sera rien.

—Vous tremblez comme si‘ vous

aviez la fièvre,

—C'’esb comme un étournisse-

mont ; il me semble à chaque ias-

taut que je vais tomber,

—Remontons vite chez moi, dit

Albertine, en pronant lo bras: ds

Georgette.

Loin de se dissiper, Ie malaise do

la jeunefille augmentait. Elle mon-

ta difficilement les marches du l’es-

calier, et aussitôt dans la chambre

d’Albertine, elle s’uffaissn lourde-

ment suriune chaise. 
Depuis nn instant elle éprouvait ;

une grande faiblesse. il lui semblait

que ses jambes allaient fléchir sous ‘

,de Sarrue, devait l’attendre avec

l'anxiété, elle mauifesta le désir et la

volonté de s’en aller.

—Ÿ pensez-vous ? s’écrix Alber-

tine ; je ne vous laisserai certaine-

ment pas partir dans l’état de fai-

blesse où vous êtes.

—Je suis forcé de retourner chez

moi.

Simon ou M. Sarrue soient inquiets,

je les ferai prévenir par un commis-

saire.

Non,

Georgette ; mais je vous assure qu’il

non, répliqua vivement

est important......

Croyant pouvoir compter sur ses

forces, elle se leva ; elle fit en chan.

celant deux pas dans la chambre et

retomba sur une autre chaise, en

{faisant entendre un gémissement.

—Vousvoyez bienque vouloir

vous cn aller muintenant est de la

folie, dit Albertine, qui accourait

pourla soutenir ; vous allez rester

ici,il le faut, je le veux. Si ce soir

vous n'allez pas mieux,j'irai cher-

cher un médecin. Avant tout, vous

devez penser à vous remettre,

Georgette poussa un profond sou-

pir.

—En attendant, reprit Albertine,

qui faisait preuve d’un véritable

cher dans monlit; après quelques

‘heures de repos, ct surtout si vous

pouvez dormir un peu, vous verrez,

Je

descendrai tout à l'heure et j'irai

vous serez tout à (nit remise.

vous chercher uñ bon potage et un

Laissez-moi vous soigner, et de-

‘hitin, quand vous aurez répris vos 

Elle fut prise d'un frisson qui! forces,

cuurut dans tous ses membres ; de

|

semble de votre emménagement,

C'était un commencement de syn-

|

pour l'aider à

des soins à Georgette ; elle tenait |

fet, touchée de tant d'attentions, et |

—Si vous avez peur que madame,

dévouement, vous allez vous cou-|.

nous nous occuperons cli-

En parlant elle avait préparé le

lit. Elle revint près de Georgette

se déshabiller. Ta

Jeune fille ne voulait pas.

—Oh! comme vous êtes enfant,

lui dit Albertine, mais soyez donc

raisonnable, vous voulez done de-

venir réellement malade !

Ces paroles effrayèrent Georgette.

tlle

vrière,

céda aux instances de l’ou-

Uninstant après elle était

couchée dans le lit d’Albertine, et

eclle-ci sortait pour aller chez le

traiteur.

Ce qu’il eût fullu surtout à Guor-

gette à ce moment, c’est ia tranquil-

lité d'esprit; elle était au contraire

tourmentée, très agitée, très inquiète.

Albertine revint. Elle trouva

Georgette un peu moins agitée. Elle

lui fit prendre le potage, chaud en-

core, et voulut lui faire manger une

aile de poulet, qui paraissait assez

nppétissunte. Muis Georgette n’y

hier.
Tm
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©.A CHÊNEVERT,Durangt alténie

—Monsieur

tout.

Maurice tressaillit et devint su-

bitciment inquiet.

Vermont, je sais

-—-Vous sa… savez, Légaya-t-il.

—Je sais que vous êtes un faux
ami, un homme méprisable, sans

cœur, sans honneur,

—Jncques, arrêtez ! s’écria Mau-

riec bondissant sous l’injure.

—Je sus venu vous trouver

pour vous dire en face ce que je

pense de vous et de vos actions, ri-

posta Surrue en élevant la voix;

rien ne saurait faire taire mon indi-

gnation, m'empécher de vous repro-

cher vos infamics et de vous dire la

répulsion et le désoût que vous

w'inspirez.

Le jeune homme devint blême,

ses lèvres frémirent et un double

éclair jaillit de ses yeux. Cependant,

faisant un violent effort sur lui-

même, il eut la force de contenir sa

colère prête à celater.

—Monsieur Surue, dit-il lente-  toucha point. Elle consentit seule-

ment à accepter encore un verre de

vin dans lequel Albertine eut Pat-

tention de fuire fondre un inorceau

de sucre.

—Maintenant, ma chère Cicor-

gette, dit l’ouvrière, je vais m'’as-

seoir près de vous et prendre mon

ouvrage. Fermez les yeux ct tà-

chez de dormir.

YI

En voyant Jacques Sarrue entrer

dans la maison de la rue Durantin

où demeurait Maurice Vermont,

Georgette n'avait pu se tromper sur

ses intentions. En effet, après avoir

humilié ln jeune fille et impitoya-

Ia

du potte n'étant pas appaisce, il alla

blement broyé son cceur, colére

trouver Maurice pour lui reprocher

à son tour ce qu’il appelait une in-

füme trahison.

La clef étant sur la porte, Sarrue

crut pouvoir se permettre de l’ou-

vrir et d'entrer dansla chambre de

Maurice sans avoir frapré.

Le jeune homme achevait de co-

pier en Lelle ronde le manuscrit d’un

drame en cinq actes ct neuf ta-

bleaux, que le directeur de l'agence

; pour laquelle il travaillait lui avait

confié;

Au bruit que fit Sarrue en on-

trant, il tourna vivement la tête.

lteconnaissant le poète; il se leva

avec empréssoment.

—Quoi, c'est vous, mon cher Jac

ques, commenga-t-il ; c'est une sur-

prise.

L'attitude compassée ct sévère de

Sarrue lui coupa la parole. Cupon-

dant il marcha vers lui la mainten-

due.

e poète croisa ses bras sur sa

poitrine ot lui lança un regard fou-

droyant.

Le jeune homme resta tout inter:

dit.

—Moncher Jacques; balbutin-t-il

pouvez-vous me dire... ‘

— Monsieur Vermont, répondit

Sarrue d’une voix sourde,c’est pour

cela que je suis ici.

—Vous me parlez sûr un ton au-

quel je no suis pas hnbitué, répli-
morceau de poulet chezle traiteur. qua Maurice, ct, s’il faut vous l’a-

vouer, vous m'uffrayez. Que se : passe-t-il ? Dites-le-moi. vito.

, nent d'une voix tremblante, il faut

que ce soit vous pour que je ne ré-

ponde pas autrement que je ne le

faisaux insultes que vous m’adres-

sez. Je devine la cause de votre

emportement, ce qui me le fait ex-

cuser ; mais je me demande en quoi

ines actions sont infâmes, pourquot

je suis un homme sans cceur, sans

honneur, S'il vous plaît de me le

dire, vous m’obligerez.

— Vous êtes un homme sans
lonsass pansa qua, venue aaneennt Tage»r 3 . 3

poeritement dutitre d'ami, que j'ai

eu la malheureuse fuiblesse de vous

donner, vous vous êtes introduif

dans une inaison pour tromper une

innocente et chaste jeune fille,

—Monsieur Sarrue, répondit gra-

vement Maurice, Creorgette sera ma

femme.

—Ah:

railleur, voilà le bonheur,le bel ave-

ah ! fit le poête d’un ton

nir que vous lui préparez !

Maurice le regardait tout aliuii

Sarrue se niit à rire ironique-

ment, puis haussant dédaignense-

ment les épaules:

ai dit tout & l'heure

que vous n’aviez pas de cœur, re-

—Je vors

prit-il ; vous m'en fournissez eù ce

moment une nouvelle preuve:

Maurice était stupétié.

—Un homme de cœur, continu

Sarrue, ne doit songer à preridre

une femme que lorsqu’il est en me- 
sure de pourvoir à tous ses besoins.

Ftes-vous dans cette situation ?

Non: Vous n'avez rien, pas même

un commencement de position.

—J’ai du courage, je' travaillerni.

Sarrue cut encore sonrire ironi-

que,

—Vous ne gagnez seulementpas

de quoi vous suffire à vous même;

dit-il sèchement.

Ces paroles étaient: dures, mais
vraies.

Maurice éprouva une- affreuse

sensation et baissa In tête. oo

—-Ainsi, reprit Sarrüe sans pitié,

voilà votre merveilleuse idée : ass0-
cier mademoiselle Georgette X votée

misérable ‘existence pour lui faire

endurer le froid, la faim, toutes les

privations; pour la rendre plus rl

heureuse encore, pour lui‘fuive colne

uattro tous les touriments; toutesles”

misères! Voyons, est-ce cela que

vous appelez avoir du cceur?
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LA GAZETTE DE BELTITIER

provinces, à lenrs éections générales, façon définitive, mnais encore et sur

tout pour lu province de Québec “lier, Rainville, |

VEN DREDI 27 JUIN 1800.

nevert, Gosselin, Pinault, Lange-

Zéland, Brunet, Ste-
‘ . ~ à AT » * > -Nous w'avous plus maintenant pour! dont les destinées sont encoro con- | Marie, Fitzpatrick, Desmarais, l’a

réussir qu'à renverser le parti qui “fides entre les nains de M. Mercier

nous gouverne à Ouawa” Nous y°{pendant cinq autres ‘anudes.
réussivons, ob ai vous me permettez | lecteurs, nous n'en doutons Jus, ac-

sille : resultat avec satisd'appliquer ici la parole quan grand | © leront ee résult es

homme prononçait à Paris, je dirai,

Nous publions ci-dessous un dis-' on parlant de l'union des quatre pro-

eours prononcé par M. Mercier à: vinces cuntre

St Romuald, dimanche dernier,

Nous auvous occasion de reve-,

nir sur les importantes déclarutions

qu’il-contient et que nons nons con-|

teutons d'enrégistrer pour le mo-
ment :

Le triomphe dn gouvernement

gnifie aussi le triomphe de l'autono-

mie des provinces, le triomphe de ces

droits sacrés garantis par la consti-

tution, le progres éducationel, moral

et intellectuel du peuple au moyen

de l'instruction des classes ouvrières.

‘C’est un but que je poursuis et que

J'atteindrai. J'ai dépensé l'année der-

nicre $20,000 poar cette fin; cette!

année, je déenserai 840,000,

penscrai 850,000 pour instruire le

peuple. J'ai étalli les évoles du soir

pour les hommes dans les villes ; j'é-

tablivai les écoles du soir pour les,

hommes et les femmes dans les villes

et les campagnes, pour les femmes et

les filles qui travaiient dans les ma-

nufactures afin de donner à ceux qui

n’ont pas eu l'avantage d étudier, ce-

Ini de pouvoir apprendre, maintenant

qu'il est plus temps qne jamais, les

premiers éléments de l'instruction

jui fait les mères chrétiennes et leur

permet d'élever chrétiennement leurs

enfants. (Appl)

Maintenant si nous passons de l'or-

dre inte.lectuel à l'ordre physique.

que signitie le triomphe du gouver-

nement ? Il siguitie le prosris, non

pas le progres radical comme en

rope, muis le progrès chrétien, le

progres raisonné du pays,

In” colonisation,

nos forêts afin de jetor les bases de

paroisses florissantes 14 ou il n'y a

maintenant que des arbres, des foréts

‘Vierges. ALntions nos forêts, vendons-

en les produits et établissons des ter-

res arables. Le triomphe du gouver-
nement est celui de a politique des

chemins de fer. Je veux construire

des chemins de fer atin de porter le

commerce el l’activité dans les cam!

jagnes et dy amener le bonheur et

Ja prospérité, Je

Nous les capilaux

veux attirer chez

étrangers ain que

nos richessos soicnt exp'oilées, nos

pouvoirs d'eau utiisés. Je veux la

réciprocité commerciale avec

60,000,000. d'hommes qui

les Etats-Unis,

les

habitent

Je vzux que cette barrière qui en-

trave notre prospérité, je veux que

cette barrière mise par les hommes

soit enlevée afin que nous puissions

transporter nos produits de l'autre

côté des frontières. Je veux cons-

truire des pouls en fer par toute la

province el messieurs, j'ai cing ans

detant moi ct si Diou me prête force

ul santé vous aurez bientôt un pont

qui reliera Québec à Lévis et fera

disparaître Pabime entre

prol.)

J'ai déjà commencé et je veux me-

ces deux

villes. (App.

ner 4 bonne fin une entreprise pa-

triotique; je veux fuire revenir ici

les contuines de mille de nos compa-

trivtes émigrés aux Etats-Unis, afin

qu’ils viennent ici nous aider à faire

prospérer le Cunadu. (App.)

Jde veux faire rendre forcément ou

volontairement àà la provinze les 161,-

000 miiles carrés qui lui appartien-

nent et qui ont élé volés pur le gou-

vernement fédéral. J'y réussirai, mes-

sieurs, io lai déclaré à Sir John lui

même.

En terminant, mossieurs, laissez.

moi vous rappeler quo la politique

de l'autanomie des provinces, politi-

que qui a été affirmée par la confé-

rouce interprovinciale, vient d’être
sanctionnéepar le peupledes quatye

je dé!

le progres |

“déf'acriculture, l’instruction agricole,
le défrichement de :
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|
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le gouvernement félé-

ceci tuora cela, les provinces

Jo

ne crains pas d'affirmer que, lorsque

ral:

renverseront le pouvoir fédé: al,

les élections félérales auront eu livw,

l'année prochaine, j'espère pouvoir

dire après la votation:

cela. (Appl.)

cect
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3 ‘Ces € SL ar 1 i. | > > +Les forces des deux partis poli ; volonté, et sachant lu faire préva-
tiques peuvent ruaintenaut se

nir ainsi :

defi-

LIBÉRAUX

Arthabaska—Girouard

Bellechasse—Turgron

Berthier—Chénevert

Beauharnois—Bisson

Bonaventure—Mercier

Chambly—Tocheleau

Charlevoix—Morin

Chateauguay—Robidoux

Dorchester— Pelletier

Drummond—Watts

Huutington—Cameron

Iberville—Gosselin

Jacques-Cartier—Boyer

Juliette—Bazinet

Lac St. Jean—Marcotte

Laprairie—Duhamel
Lévis—Lemieux

L'Islet—Duchène

Lotbinière —Laliberté

Matane—Tinault

Montréal No.

“ No.
“c

2—Brunet

3—Rninville
No. 6—2McShane

Mégantic—LRhodes

Mouumagny—DBernatchez
Montmorency—Langelier

Napierreville—Ste Marie

Otiawa—Rochon

l’ortueuf—Tessier
QuUebee-Ouest—2IMurphyy

“  Est—Shehyn

“  Cenwre—Rinfret

St. Suuveur—l’arent

Comté—Fitzpatriek
Richilieu—Cardin

Rimouski—Tessier

touville—Girard

Téiniscouata—Pouliot

St. Hyacinthe—Desmarais

St. Jean—Marchand

Shefford—DeGrosbuis

Soulanges—DBourbonnais

Vaudreuil— Lalonde

Verchéres—Lussier

Yumaska—Gladu

CONSERVATEURS

Argenteuil—Owens

3agot—McDonalil
Beauce—Blanchet

Brome—England

Champlein—Grenier
Compton—Melntosh

Dueux-Montagnes—Beauchamp

Hochelaga— Villeneuve

Kumouraska—Desjardins

L’Assomption—DMarion

Laval—Leblune

Maskivongé—Lessard
Moutréal No. 5—Tall

Missisquoi—Spencer
Montealim—Martin

Pontiac—Poupore
Richmond—Bédard

St-Maurice—Duplessis
Sherbronke—Robertson

Turrebonne—Nantel

Trois-Rivières—Norimnand
Woife—Picard

INDÉPENDANTS
Nicolet—Montet

Montréal No. 1—Béland
Montréal No. 5—Clendinneng

. Stanstead— Lovell

[11
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LA VICTOIRE DU

PARTI NATIONAL

Le gouvernement Mercier vient
d’'êtie imuintenu au pouvoir par une

majoritéencore plus forte que la
précédente. Nous nous en réjouis-
sons non-seulement pour le parti,

  

| que cette victoire consolide d’une| te

}

+

; leur souhaitons c’est que la leçon

a tué!

r=. °

Lieue, et l’intluence d'Ottawa a ces-

| respectons

|tourne justement contre ceux qui

  

Nous

faction, eur le principe qui Drési-

duit aux élections de 1886 -est le

meme que celui qui n servi de the-

me à la lutte électorale de 1890. Le
drapeau n° pas changé et les quel-

ques-Uus qui ont voulu s'en écarter,

out été battus, Nous sommes sans

pitié pour eux et tout ce que nous

leur profite.
Le serutin qui s’est fermé mardi

soir nous montre qu’il y a un peu-

ple duns cette province ayant sa

loir. Ou n'est plus sous la tutelle

s¢ d’exercer une pression néfaste
chez nous. L’honorable M. Mer-

cier a donc été l’objet de la part du
peuvle d’une confiance qui compen-

se un homme d'Etat, de ses luttes,

de ses travaux et surtout des amer- |
    

tumes insépaiables d'une situation

comme la sienne. l'rés de 25 voix |
de majorité, sur une chambre com.

poste de 73 députés ont exprime
l'entière approbation donnée par le

pays à sa politique large et patrioti-
que. Ce qui imprime à ce vote une

portée exceptionnelle, c’est, comme

nous l'avons dit, la discussion qui

l’a précédé; ce sont surtout les dé-

elarations de M. Mercier, qui a net-

tement affirmé, ou, pour parler plus

exactement, qui a confiimé énergi-

quement son programme de 1880.
L'hon. M. Mercier n’a plié ni de-

vant les invitations des uns ni de-

vant les apostrophes des autres, il

est resté entier debout, sans trans-

action, ll a rappelé fièrement son

passe, il a proclamé ses résolutions
pour l’aveuir, et le pays a répondu

par uu vote qui réduit à néant tous

les efforts de la campagne bleue or-

ganisée avec tant de fracas et qui
s'est achevée avec un insuceès si
complet.

Nous nous attendons un peu aux

récriminations de la minorité; elles

out déjà commencé, du reste, dans

la presse. On veut expliquer la por-

tée d’un tel résultat en l’attribuant:

à la corruption. Dieu merci! nous

trop notre pays pour

croire qu’une pareille insulte à son

« ble M. Duhamel;

rent, Lovell, et Pouliot,

Le temps nous manque pour don-
ner une appréciation plus détaillée
de cette victoire, nous y revien-

drons, d'autant plus qu'à l'heure

qu’il est plusieurs comtés sont cn

suspens.
Quoiqu'il en soit nors sommes

victorieux sur toute la ligne et c'est
avec orgneil que nous lançons ce

cri: VIVE L’HoxotabLE M. Mer-
CIER: VIVE LE PARTI NATIONAL:

——rare

ENCORE LES CONSERVATEURS
NATIONAUX
 

De l’Zlecteur:

Nous revenons à la charge au su-

jet de la tactique malhonnête em-

ployée par les Lleus contre les con-

servateurs-natinnaux. Tes bleus se
réjouissent de la défaite de plusieurs
de nos alliés ; et désirant jeter la di-

Vision dans nos rangs, ils insinuent

que cette défuite va ruiner complè-

tement l'influence du

ment.

gouverne-

Nous avons répondu à ces perfi-

des insinuations samedi dernier, et

notre devoir est de rappeler aujour-

d’hui certains faits qui vont com-

pléter notre réponse.
ll est bien vrai que plusieurs

conservateurs-nationanx importants

ont été rej-tés, mais les chefs sont

restés membres de ln législature.

Nous avons les hunorables mes-

sieurs Gurneau et Archambault, qui
sont au Conseil, et les honorables

messieurs Duhamel et Louis l'hi-

lippe Pelletier, qui sont à l’Assem-

blée.

conservateur-national qui sont pré-
sents au poste d'honneur le lende-

main de l'élection,

étaient la veille,

comme ils y

Tel n’était point le cas en 1886.
Les honorables messieurs Garneau,

Duhamel et Pelletier avaient été

défuits, et l'honorable M. Horace
Archambault n’était pas encore con-

sciller législatif. Malgré cela, qu'a
fait M. Mercier, en 1887, lors de lu

formation de son gouvernement ?

11 a demandé à la division la plus
libérale, Iberville, d’élire l’honora-

et sa demande a

Jl a invité l'honorable

M. Garneau à entrer au Conseil lé-

été exaucée. 
Égurd puisse être justifiée.

L'explication est vraiment plai-
sante. On ne s'aperçoit pas qu'elle

Vinvoquent, car si le parti Conserva-
teur cst composé de gens à vtndre,
c'est un maigre compliment à lui
faire. On doit savoir qu’avec le seru-
tin secret l’action de l'argent sur les
clecteurs est à peu près nulle.

Nous ne nous arrêtons donc pas
sur ce grief de l’opposition, grief si
nettement refuté par les faits,
uen disons pas plus long.
Nous restons donc en face d’un

résultat et ce résultat était prévu

M. Tarte nous avait prédit un

coup de balai pour mardi dernier, le

coup de balui a été donné, mais
heureusement, M. Turte s’est trou-
vé dessuns, jui ct ses omis. Cu .ne

porte pas chance de vouloir se poser
en prophète dans son pays, méme
quand on appartient à la tribu
d'Israël.

L'opposition rentrera en chambre
considérablement, nous allions dire

trop affaiblie. Les chefs ont été bat-
tus, entrautres MM. Tuillon, dans

Jacques-Cartier, M. Desjardins, dans

Montmorency, M. Casgrain, qui n’a
pas osé se présenter de nouveau, M.

Faucher de St-Muurice, et proba-

blement M. Flynn.

Si de telles victoires sont propres

à nousréjouir d’un autre côté nous
regrettons la défaite de MN: Le-

gris, Trudel, Champagne, Tuicotte,
Fortin, Pilon, Forest, Nous ne men-

tionnons pas Beauharnois, car au

décompte, M. Tussé élu par deux
voix sera battu. Dix-sept bulletins
de M. Bisson ont été rejetés, la
cour su chargera de les faire valoir.
l’ar contre nous suluons l'entrée
dans la législature de MA, 2Mon£et-

>, Turgeon, Girard, Lalonde, Gh'a-

nous

 

islatif, demandant, à cet ct, à un

vieux libéral, de faire une vacance

en donnant sa démission, ct sa de-

mande a aussi été exaucée. Qu'u-t-

il fait ensuite? !M a donné deux

portefeuilles importants à ces deux

chefs conservateurs-nationaux, à

l'égard desquels il venait de répurer

l'injustice commise, au serutin, par

les conservateurs.

Qu'’a-t-il fait à l'égard de l’hono-
rable Louis-Thilippe Pelletier? 11

l’a aussi placé au Conseil législatifs

afin de s'assurer de suite les servi-

ces de cet homme de talent, comme

il s'était assuré ceux de honorable

M. Garneau, en le mettant au Con-

seil ; de l'honorable M. Garneau, un

des négociants les plus remarqua-

bles ct un des citoyens les plus res-
pectés du pays,

L'honorable M. Duhamel était

alors considéré comme le chef des

jeunes conservateurs-nationaux à

Montréal, et il a été traité comme
tel par le premier ministre. Et plus
tard, celui-ci s’est empressé d’invi-

ter l'honorable M. Tforace Archam-

bault au Conseil législatif, où il- n
déjà conquis une des plus belles po-
sitions, grâce à son talent et à sa
courtuisie ; comme d'ailleurs M. Du-

hamel à su gagner et conserver,

grâce à son tact et à son talent d’ud-
ministrateur, la confiance de son

chef, de sés collègues ct du public.

Si le premier ministre a Lraité
ainsi les chefs du parti conserva.
teur-national quand ils n’étnient

poiut membres de lu Législature, il
est bien ridicule, pour ne pas dire

insensé, de chercher à fuire croire

qu'aujourd'hui qu’ils sont tous Jes

quatre membres de la Législature,
ils vont être ignorés, parce que quel-
ques-uns de leurs soldats sont tom-
‘bés sur le chatnp de bataille, en:dé-

Voilà quatre chefs du parti! ;
vili quatre chufs part temps-là, des sermons orangistes.
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fendant, comme des hommes de

cœur, lu cause du gouvernement,
Si M, Mercier neru devoir être

généreux quand ses alliés étaient
vaineus, va-t-il devenir maladroit

maintenant qu’ils sont vrinqueurs ?

Poser In question, c’est la résoudre.
Nous espérons que cette réponse

va faire disparaître, chez nes adver-
snires, tout espoir de semer ln divi-

sion ‘ans nos range; eb qu’invités à

se mêler de leurs affaires, ils vou-

dront bien se rendre à cette iuvita-
tion si raisonnable,

+ 2©2" +——

M. JOS. TASSE VAINCU

Le décompte officiel des bulletins
a eu lieu hier à Beauharnois, de-

vant l’honorable juge Délanger. 11

y avait trente bulletins qui avait

été rejetés et ils furent minutieuse-

 

i ment examinés.

Après un long oxamen les doux

candidats furent déclarés, par l’ho-

norable juge qui présidait le tribu-

nal, comme ayaut un nombre égal

de voix.

Dans ce cas, la loi donne à l’ofi-

cier-rapporteur le privilège de se

pronoucer en faveur de l’un ou de

l’autre candidat et ce dernier enré-

gistra son vote pour M. Bisson, qui
fut déclaré élu.
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NOTES DIVERSES.
Le Herald dit que les orangistes

de Montréal ne se proposent pas de

faire de procession, le 12 juillet

mais qu’ils auront une grande ex-

cursion ct un pique-nique à Brock-
ville, Ontario.

Il y aura aussi à peu près à ce
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Au nombre des candidats mal-

heureux qui n’ont pu réunir le nom-

bre de voix suffisant pour sauver

leur dépôt de 3200 se trouvent MM.

Auger à Sheflord, Thibault à Drum-

mond, Deaugrand à Montréal, et
Bernier à Dorchester.

*« +
*

Le flot montant de l'opinion pu-
blique:

20 jauvier—Nouveau-Brunswick.

21 mai—Nouvelle-Ecosse.

5 juin—Ontario.

17 juin—Québee,
Next : Ottawa.

* *
-

Le nommé Louis Belhumieur, ac-

cusé de tentative de meurtre sur son

fière François Belhumeur, à St-Tho-
mas de Joliette, au mois de janvier

dernier, comparaîtra devant la Cour

Criminelle siégeant à Joliette, le 2

juillet prochain.

Bulhumeur proteste de son inno-

cence ; M. À. E. Poirier a été char
gé de le défendre.

 *
x

Le Club Natioual de Montréal se

propose de donner son banquet an-

nuel 4 hotel Windsor mercredi le
2 juillet.

Les préparatifs promettent une
fête grandiose,

Les hons MM. Laurier, Mowat,

Mercier, Blair et Ficlding ont pro-
mis d’y assister,

Ce Banquet sera tout un événe-
ment politique.

Des billets d'admission sont en
vente à ce bureau,

*

Onsait que tous les partisans de
M. Mercier, dans la division St-
Laurent à Montréal, ont voté pour
l’échevin Clendinneng, le candidat

conservateur, contre M. Stæphens,

libéral.

La raison de cette démarche est

que M. Stophens avait joint l’asso-
ciation des equal rightistes.

T1 paraît que M. Clendinneng, en

échange de ce bon procédé, n depuis

son élection, manifesté son inten-

tion de donner fair nlay au gou-
vernement,

 

Lo Rév. Geo. Thayer do Bourbon,
Ind., dit: “ Moi ot mon épouse de-
vons lu vie au Shiloh's Consumption
Curo.” En vonte chez.lo Docteur C.
Lafontaine,

 

SieBANQUET ANNURL
— DU —

DONNÉ SOUS LE PATRONAGE.DES

Honorables Messieurs Laurier,
Mowat, Mercier, Blair et

Fielding,
MERCREDI,

LR UTALETPROG
A L1OTEL WINDSOR,

MONTREAL.

PRIX DU BILLET - - - $3.00.

En vente aux bureaux de La Pu-
trie, rues St-Jacques et St-Gabriel,

ct aux Salles de l'Llecteur, 71 rue

St-Jacques, et au bureau de Le

Guzetle de Berthier.

————————————

L’EXECUTION DE DUBOIS,

LA MORT EST PRESQUE INS-
TATANÉE.

 

 

LUGUBRES DÉTAILS — DER-
NIÈRES PAROLES DU

SUPPLICIÉ.

Nous empruntons aux journaux
de Québec le récit de l’exécution du

criminel Dubvis et l’histoire qui s’y
rattache :

Nathaniel Randolphe Dubois a

été exécuté vendredi dernier le 20

juin 1890 à huit heures. Il y a

onze ans, cing mois ct quelques

jours que la cour de la prison de

Québec n’a pas été le théâtre d’une
scèue lugubre. En effet, Farrel

montait sur l'échafaud le 9 janvier

1879 pour avoir assassiné Conwayà
Valcartier.

Quel spectacle navrant que l’exé-
cution d’un être humain ! Cette po-
tence qui dresse ses bras hideux, ce
bout de corde et cette trappe fata-
le: Et puis ce bourreau tout de
noir habillé, qui va et vient sur la
plateforme, comme uve personne
qui exerce un véritable 3métier !

Les spectateurs, au nombre de
cent environ et formés de médecins,

de journalistes et d’étudiants en mé-
decine, se tenaient au pied de l'é-
chafrud, silencieux et glacés de
terreur.

À huit heures moins cing minu-
tes, le condamné à mort Dubois,
précédé du bourreau, fait’ son appa-
parition sur l'instrument de suppli-
ce ; il est escorté parles gardes Dus-
sault et McCabe; il est accompagné
par le Rév. Bland, MM. Amyot, dé-

puté shérif, Bégin, député conjuint,

O. Robitaille, médecin de la prison,
Arthur Robitaille, médecin-conjuint,

se tiennent à la porte qui donne ac-
cès à la potence.

Dubois marche d’un pas férme et
assuré. 11 paraît un peu pâle, mais
courageux cb brave en face de la
mort, il n’a pas dormi de la nuit; il
comprend que tout espoir est perdu
et que l'heure fatale arrive, il n’a
pus déjeuné mais quelques instants
avant de monter sur l’échafaud, il
prend un bol de café pour conserver
ses forces au moment décisif.

Avant de tomber dans l'éternité
Dubois adresse quelques mots à la
foule. Voici ses propres ‘paroles,
qu’il a prononcées en anglais :

“ Well, Gentlemen, I regret sin-
cerely the crime wbich I have com-
mitted in a moment of bad temper,
and Thope that I will meet my
wife and my children in heaven ”

“ Eh bien, messieurs, je regrette
sincèrement le crime qué j'ai com-
mis-dans inmoment de colére, et
j'espère que je rencontrerai au ciel
ma femme et mes enfants. ”. Après
un moment de silence, il ajoute :
“That's all, c'est tout.”

Le bourreau s'approche omsuite
du criminel, lui passe autour du
cou le nœud coulant qu’il mnintiènt
solide de ln main gauche, tandis
qu’il pose la main droite surle mé-
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cânisme qui doit faire tomber In
trappe, il Jui met un bonnet noir,

en forme de sac, et il atlend le si-

gual. Dubois porte un froc Lleu, un | veuillez prier pour moi.

prntalon gris et des souliers noirs. A une heure de l’apnès-midi, ré-
A huit heures précises, le con-i ponse avait été donnée à M. le co-

damné est lancé dans le vide. Lu’ roner Belleau qu’il n’y aurait pas
- iôrt est presque instantanée. Ce- | d'autopsie, pas même dans l’intérêt

pendant des haussements d'épaules , de la science.

srcéndés et des hochements de tête| Un houveau trait de l’enquête:
déterminent une oscillation qui du- les médecins ont déclaré que Je
re pendant environ dix minutes. bourreau était un habile homme,

Pendant ce temps-là le drapeau qu’il avait fait tout pour éviter lu
noir est hissé sur la prison. souffrance à la victime, ct la tuer
A la dernière coutorsion, qui du coup,

s’est produite cinq minutes après la

chute du supplicié, les spectateurs

s’approchent de la potence. Au-
dessous du cadavre git une bière

noire entr’ouverte, de 5 pieds 8

pouces. L'infurtuné a la tête incli-

née sur la poitrine ; le con et lus partis hier soir pour Québec,
mains ont pris une teinte bleuâtre. *
Une demi-heure environ s'écoule, M. J. E,

et l’on détache le cadavre que l’on ;

place immédiatement dans la tombe d'assurance de Moutréal, M. le no-
qui lui cst destinée. taire Charbonneau M. Lafrenière,

L'enquête ordinaire a en lieu, ct marchaud, et M. Remington de

les jurés, s'appuyant sur les témoi- Louiseville étaient & Berthier hicr.
gnages des ducteurs O. ct A. Robi- *
taille, ont rendu le verdict suivant:

“Cuuse de la mort: strangulation
par la penduison, ” Tout était fiui.
Avant de marcher à la mort, le

shérif avait demandé à Dubois s’il

n’avait pas quelque vœu à formu-

ler, celui-ci a répondu : Je désire

 

—Vous n’avez rien de plus à me
dire, demanda le journaliste.
—Non, dit Dubois; seulement,

NOTES LOGALES

M. C. A. Chénevert, M. P. P., et

M. A. Demers, régistrateür, sont

Clément, inspecteur

Le décompte officiel a été fait sa-

medi dernier devant 1'Officier-Rap-

porteur et voici l’état exact des ma-

jorités :  

 

 

. . . St-Barthélemy..... 21
être enterré avec les habits que je| juthber 195
porterai à la mort. De plus je vou- { St-Cut vert noces =9

dr is. que vous ne me furiez pas St-Gabricl........ 90
l’autopsie. ” | St-Norbent......... 30

Le consul américain est venu il y ile Dupas.......... 83

a quelques jours lui demander s’il |
désirait revoir son père avant de 319

mourir, s’offrant de le faire venir à°
ses frais. 11 a refusé tout net,  Berthierville..... 48 ..........

Les restes du supplicié ont été | Berthier paroisse 86 .........
inhumds dans le cimetiére protes- | LAnoruie ……………...87 000006

tant de Mount Hermon. Lavaltrie ...... cone Ihren,
A l’enquête, les médecins ont dé- St-Damien ........ 39...

claré que Dubois était mort justan- se-Michel23...
tanément, et que © la mort était due

à In strangulation par pendaison. ”
1ls ont de plus déclaré que dans 297

l’intérêt de la science, une autopsic Mujorité pour Chénevert 52

serait désirable pour étudier le cer- *

veau du supplicié.
En conséuence, M. Jos: Martin,

avocat, chef du jury, et M:-e coro-

ner sont allés chez le Procureur-

Général, demander l'autorisation de

faire l’autopsie du cadavre.

Dubois a décluré à un journaliste

de cette ville, jeudi soir, qu’il re-

grettait beaucoup le crime qu’il

avait commis, mais qu’il ne se rap-

peluit aucunement des circonstances

du quadruple meur're; qu'il ne se
souvéhait pas s'être servi d’une ha-

che, excepté cependant d’avoir frap-

Pé sr femme de son poing au mo- |des prix.

ment où celle-ci sarmait d'une *

chaise pour la lui lancer à la tête.
L'ubois a causé tout le temps

sans émotion nerveuse avec le jour-

naliste, quoique’ à plusieurs mo-

ments il cul certains serrements de

gorge en parlant, sigues évidents
d’une émotion qu’il cherchait à do-

miner.

Il a parlé dans les meilleurs ter-

mes de son avocat, M. Hamel, de

ses aviseurs spirituels, des- ofliciers
de la prison et a déclaré qu’il par-

donnait À tous ceux qui an cours
du procès ont pu contribuer direc- |tournés chez ceux contents et joyeux
tement ou indirectement à sa con- *
damnation. “Je sais.” dit-il, qu'il
n’y a plus d'espoir pour moi en cet-
te vie. Je parlerai peut-être sur l'é-

chafaud. Je n'ai rien écrit, mais je

serai court, je désire tout simple-

ment faire savoir au publie que je

regrette moncrime, que.je n’en ni

pas eu la moindre connaissance, et
que j'espère rencontrer li-haut ma
femme, ma belle-mère et mes on-

fants. J'espère quo Dieu voudra
. bién m'decorder sa miséricorde.
Ce Dubois, en parlant de son Leau-

père, qui, paraît-il, vient de se re-
marier, a déclaré que le vieux vi-
vait à ses dépens et qu’il n’avait jn.
mals cessé un seul moment do le
tourmonter et de lo provoquer.
Le journaliste, après avoir pris

notes, les montra au condamné, et
celui-ci signa son nom lisiblement
zu -bas.

La sortie des élèves du Colléue

St-Joseph a eu lieu hier matin.

Mercredi soir, dly avait dans la

grande salle du collége une magniti-

que séance et In distribution des

prix aux élèves. Un grand nom-

bre de parents des élèves et plu-

sieurs amis de la maison assistaieut

à cette séance.

Nous donnerons dans notre pro-

chain numéro un rapport complet

de la séance et de la distribution

Les examens des élèves de l'école
des Commissaires de la ville ont eu

lieu hier après-midi. Tout le mon-

de s'accorde à faire les meilleurs

compliments à Madame Lord qui a

la charge de cette école. T1 est éton-
nant, parait-il, de voir les progrès
qu'ont fait ces jeunes enfants sous
les soins vigilants de Madame Lord
Un grand nombre de prix ont été
distribués aux élèves qui sont re-

Nos adversaire auraient voulu
faire faire le décompte des bulletins

devant un juge, et on avait fait mê-
me descendre mardi soir à Sorel

l’Hon. Juge Gall.

Ln requête présentée à cette fin a
été renvoyée par Honorable Juge
comme insuffisante et ne compor-

tant pas des allégations ossenti clles

voulnes par ln loi. ;

Nos ndversnires en -sont donc
maintenant quittes pour leurs peines

dans ce premier procédé.

What is the next !

 

Bon

M. Hercule Lafontaine de Saint-

Cuthbert, a commencé la semaine

dernière à fabriquer dans cette ville
du cidre, soin et gingor ale. Sans

 

 

ALLARD CHÉNEVERT:

rien dire de trep, nous pouvons af-
firmer que M. Lafontaine pout être
difficilement surpassé duns Ia fabri-
cationde ces ligneurs de tempéran-
er. Son soda surtout est suivant

nous, supérieur it tout ce que nous
avons vu jusqu'ici, 2

M. Lafontaine n déjà reçu des

commandes considérahles et il de-

vra nécessairement agrandir son éte-

blissement pour pouvoir les rem-

plir toutes,
*

Pourquoi souffrir de la dyspepsie
et du foie ? Le Shiloh’s Vitalizer est
un remède infaillible pour ces mala.
1lies et il est en vente chez le Docteur
C. Lafontaine.

 

M, Greynald qui est venu établir

une distillerie dans cette ville, est

sur le point de terminerles bâtisses

vront servir à cette distillerie. Tout

sera mis sous peu en opération.

M. Greynald a fait de grandes ré-

parations à la propriété qu’il a ache-

tée de M. Charles Levesque et c’est

aujonrd'hui une des plus belles pro-

priétés de la ville.

Si la ville avait la bonne fortune

d'avoir plusieurs gens entreprenant

comme M. Greynald, nous verrions

vite changer la face des choses dans

Borthier,

i! .
Tia grippe, le croup, et les bronchi-

Cure. En vento chez le Docteur C.
Lafontaine.

AVIS.
Le président des commissaires

d’école de la paroisse de St Gabriel
de Prandon, M. Norbert Provost,
demande cinq maîtresses d’école di-
plômées pour l'ouverture des écoles
au commencement de Septembre
prochain,

Qu’on fasse immédiatement appli-
cation. Le prix sera de $100.00
par anude,

St-Gabriel, 20 Juin 1890.

CANADA, |

Trovinee de Quéhee,
District de Richelieu. |

DANS LA COUR DE CIRCUIT.

No. 17716,

 

 

Le scizième jour de Juin mil
huit cent quatre-vingt-dix.

(En vacance.)

Edouard Portelance, forgeron, de la
Cité de Sorel, dans le District
de Richelien,

Demandeur,
; i

: VS.

Frédéric Chagnon, des Cité et Dis-
triet de Montréul,

Défendeur.

TI est ordonné au Défendeur de
comparaître dans les deux mois.

A. N. GOUIN,

G. C. C.
A. A. BRUNEAU,

Avocat du Demandeur.

SOCIÉTÉ

D'AGRIGULTURE
— DU —

de Berthier.

 

Comte
 

Le Concours des l'ermes et des.
Récoltes sur pieds, ete, etc, aura
lieu dans le Comté de Berthier,

Mardi, le 8 Juillet 1890}
 

Les entrées pourle dit concours
seront reçues jusqu'au ler Juillet
prochain, en payant au Secrétaire-
Trésorier deux piastres lors de l’en-
trée,

Les prix suivants sont accordés:

ler prix... ..….…..…0.... 850.00
Ind “ L…………..…c... 4000
3ME “ Leuurcccovovccucnse 30.00
dime“……….. 20.00
SMe “ L.…cccccnvevo0ceoce,10,00

« L

Les règlements passés par le con-
seil d'agriculture an sujet de ces
concours seront suivis,

Parordre,

p
u

A. DEMERS,

Sec.-Trés.

Berthior, ler Juin 1890.

Si vous 6los wmenacé do la Con-
somption, rocouroz done au Shiloh’s
Consumption Curo. En vonte chez le Dr C, Tufontaino.

Héchat de [ivres de crédits — Marchand à
A

et do placer les machineries qui de?

~

tes seront vite guéris avee le Shiloh's!

PIAMOS

 

   

ÉTANtLF EN 1877.

J 0 WEILBRENNT It,
Agent d'Affaires ot Encanteur

FOUR LE;

DISTRICT d= RICHELIEU.
Ce mansierr perte une attention toute spé

 cifle pour affaires de Collections «le cowpt ,
:Willets, cte,—A\ffaires de faillit —fnverinire,

 

 

ommission-—Vente privée où à Vencan de
propriétés ou fonds de commerce et peut
fournir les meilleurs références,

Posre Borrz 415—SOREL.
onofit 18%.

!

 

Si vous êtes incommadé des nuits
ontières parla toux, le Shitoh's Cure
est le meilleur remède pour vous.
Adrezsez-vous à la pharmacie du Dr
C. Lafontaine,

A VENDRE.
Une grande quantité de hardeaux

de première qualité et à des prix ex-
cessivement has,

S'auhresser pour le voir et l'acheter
à M. J.O. HETU, agent de M. E.
BEAUSOLEIL, de St Gabriel de
Brandon.
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Pour l'été ou pour l'année, deux Es
magnifiques logements réparés à neuf —
et situés duns le plus bel endroit do =
In ville, sur la rue £duuard, en fuco a
du fleuve, un

Bain, c'oret of toutes les autres =
conmmanldités dans ka maison.

S'atresour immédiatement à ce bu- gw |
reau, -

-—

=
PÉCOUVERTS,! =,

DECOUVERTE! ! =~ =
DECOUVERTE1111 © +

Un 1emèle enfin tronvé pour la > =
guérison des Lpareins, Formes, Mol-| =
leties Jardens, Vessigons  Cupelets,| =
Arthrites, Luxations, Contusions, ete, = ©
ete. Se m=
Le LINIMENT RESOLUTIF de a

BIBEAU est en effet le meilleur eu- =
ratif connu d'après le témoisnage des >
meilleurs Médecins Vétérinaires du =
Canada ct des Etats-Unis pour la ©
guérison des maladies plus haut men- A
Lionnées,

D couverte!

Decouverte ?

Fecouvrrte !

Le Spécifique de BIBEAU contre
les coliques n'a jamais été surpassé
par aucune préparation de ce genre,

recouverte!

D:couverte?
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| Decouverte

La Lotion Astreingénte de BIBEAU 

 

LIE}
LA GRANDE MERVEILLE

MUSICALE.

x QU'EST-CE QU'EN ORGUE EOLIEX ?

“C'est d'abord un orgue avec clavier
à cinq octaves, complet et parfait
(ans tous ses détails, qui se joue avec
les doigts comme un orgue ordinaire,
et en a toute l'apparence.
rieur de cot instrument se trouve un
méchanisme automatique que l'on

de goût qui ne pent exécuter elle-
même, peut rendre, non seulement
correctement,

les plus délicats,

de cet orgue merveilleux sans l'avoir
entendu. Les musiciens et le pubiic

nus,

L. E. N. PRATTE,
No. 1676 rue Notre-Dame

MONTREAL.

SEUL IMPORTATEUR DES

HAZEL (ON
FISCHE
DOMINION
NLtWBY & EVANS

ET LES

ORGUES DOMINION.

 

N'importe quel rhume peut être
vite guéri parle Shiloh's Cure,qui est
en vente à la pharmacie du Docteur
‘CG. Lafontaine.

À l’inté-

met en opération par le simple tirage.
Toute personne alors pout jour COR-
RECTEMENTles morceaux les plus
difficiles, mais le GRAXD POINT Surtout
C’est qu'un musicien Ou une personne

mais ARTISTIQUE-
MENT, les compositions des graads
maîtres, observant tous les change-
ments de temps et les noances de son

On ne peut se faire une juste idée |

en général sont toujours les Lienve-|

est sans contredit la meilleure prépa-
“ration actuellement sur le marché
| pour la guérison des Ulcères, l’inies,
Blessures, faites par le collier, le har. ‘5
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nuis, ete, ete.

DÉCOUVERTE ! : .
DÉCOUVERTE! ! ©

DÉCOUVERTE !! ! =.
Crinifère de BIBEAU. Ce remide =

a poureffet de faire reponsser promp-| ZE. ¢p
tement le crin sur le cou et lu queue LA a
ducheval, : =
DECOUVERTE ! —

DÉCOUVERTE!! =
DECOUVERTE ! 1! =

| Onquent Antipsorique de BIBEAU ©
! sans égal pour la guérison des mala- ve
dies de la peau, telies que Gale, Bou-
tons, Prurigo, Démangenisurs, etc.

DÉCOUVERTE!

DÉCOUVERTE! !
DÉCOUVERTE ! ! !

Onguent Dessicatif de BIBEAU
infuilliblecontre les maladies appe-
lées : Fnux aux jambes, Crevasaes,
ete, ete, auxquelles sont sujes les
animaux, ,

Toutes ces préparations sont en
vente chez M. Louis Tranchemonta-
ne, marchand-général, Berthier, ainsi
que chez

‘ A. J. BIBEAU,

Médecin Véterinaire,

JOLIETTE, P.Q,

15 Novembre 18S9.

Drs Trestler & Globensky
CHIRURGIENS-DENTISTES,

Bo 1592, REE TOTRE-DANE-
Pres du Palais de Justiec—NONTREAL,
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L'ext-action des dents se fait sous l'influ-
ence de l'éther, du chlo-ofonme, du gaz hila-
riant, du gaz végétal, ou suns agents, au
choix de la pratique.

Les personnes qui arrivent le matin par va- |
peur où par chemin de fer pourront retour
ner le soir du méme jour avec leur dentier,
si elles font leurs commaudes immédiatement
après leur arrivée le matin,

C.F. F. TRESTLER, L, C. D,

STEPHEN €LOBEXNSKY, L. €. D.

50 nov SK. U0
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M. J DAY 
deaux, qui à obtenu à l’Exposition de
Ja plus haute récompenso du jury.

blique dos Jotats-Unis, avec sa finesso

Publique. PRIX MODERES.
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D'IMPORTATION. on
0 =

Vins, Liqueurs et Produits Francais de Ss
Premier Choix.

Conserves Alimentaires. ILuiles d'Olives Vierge. Whiskys ot Rye
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Canadiens. Gins de Hollande. a

Whiskys Ecossais ot Old Tom Gin. ==
Py —Co — > =

Vins d’Espagne et de Portugal. a ©

ET & CIE =”|
; Souls agents pour ls vonto au Canada du_céèbro RHUM StGEORGES| ==
Fmporté de l’Ie de Gronade, par In maison Georges Bortin & Cio, de Bor- un >

Paris 18SY g5-Une Médaille d’'Or-@a ©
e+

Cette liqueur d’après lo Dr Hawlking, l’un des Commissaires de In Répu- Go
d'Arômo unie àson Rôle digostif ot 2

d’Anti-Fiévroux lui ont créé ln Renomaéo de : Gardien puissant de lu sante -

Maison do. Gros : 119, 121, 128 Ruo Dalhousio, coîn:du Bassin ILouisc. pod
: . (Basse Ville) =>

Maisondo détail : Coin des rues St-Jean ct du Palais. (auto Villo) «©RI =
QUEBEC. - 8 ARPICLES DECONF1ANQL -
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ADRESSES.|

A. DEMERS,

AVOCAT,

Tux Epovanrn, BERTIER,

GERMAIN & CHENEVENT,

AVOCATS.

Bureau vE Ja Gasette de Berthier,

BERTHIER, Q.

A GERMAIN,
AVOCAT,

RUE GEORGE,—SOREL. P. Q.

G. E. MAURAULT,

 

 

GERANT

 

LOCAL DE

TELEPHONE BELL;

BUREAU CENTRAL - - RUE EDOUARD,
BYRTHIFRVILLE,

W.G,_V-CONN
AGENT GÉNÉRAL D'ASSURANCE CONTRE

Le Feu, Vic, Accidents ct Marines,
que jour des Compagnies de première clusse tel que ln

Canada Life, Northern, Queen, Western,

Citizens, cte.
& Risques placés au plus bas taux possibles.

0

  

LA GAZETTE DE BERTIHER VENDREDI 27 JUIN 1850,
 rer

mener

—

 5: Li.
-)

 

LA COMPAGNIV DU

 

ANVOCAT

RUE GEORGE,—SOREL,P. Q.

NOÉ PICHÉ

Huissien C.

 

S. KT AGENT COLLRCTEER.

ST-BARTHEILEMY.

Se chargera de toutes affaires du ressort
de en commission et de tout s collections et
agences quelcunques.

ler Mars 1889.—la.

HORLOGER
 

JILALR IX GENDRON,

HUISSIER,

ST-MICHEL DES SAINTS.
M. Gendron se chargera de toutesles

collections qu'on voudra bien lui
contier.

16 nov 1888,

Dr C. LAFONTAINE,

MEDECIN et PIARMAGIEN,
RUE EDOUARD - - BERTIIIER

DE. W. A HENAULT,

Coin de la rue de l’Eglise,

BERTHIERVILLE.

de la confection de

 

&e., &c.

 

Consultations : 9 à I a.m.; là 5 et 6â S
p.m. Entre ies heures susdites a la Pharmacie.

Dr NOLIN, L. C. D.

Chirurgien-Dentiste
63 RUE GEORGES — SOREL.

Viendra à Berthier an bureau du
Dr Lafontuine, tous les premiers
lundi et mardi de chaque mois. Pour
plus amples informations s'adresser|
aux Drs Lafontrine et I[énenult.

‘TF. O. LAMARCHE,

 

 

Ève ÉdouAarn, DERTHIER. comfort déstrable aux

TOURISTES ETNégociant en gros et en dét:il de Grain,
Foin, Charbon, etc.

NIGOLAS LENOIR,

BOULANGER,

 

COIN DES RUEs MENRY ET WILLIAM,

LERTHIERVILLE.

Banque Ville-Marie,
BUREAU PuINCIPAL,  -

Saccursale, À BERTHIER (En haut).

 

choix.

MONTREAL.

FJ. AD

 

 

MERS,

DIJOUTIER
  

  
VIS-A-VIS LE MARCHE

BERTIIIER,
À l'honneur d'annoncer au public qu'il

vient d'ouvrir un magasin, où il se chargera

BIJOUTERIES,JONCS,&c.
Et de la reparation de Montres, HORLOGES,

Il aura aussi toujours cu main un assorti-
ment complet de Montres, Horloges, Bagues,
Lunettes, Pince-Nez, &e.. qu'il vendra à des
prix défiant toute competition.

Ouvrage garanti pour un an.
Unevisite est sollicitce.

F. J. A. DEMERS.

HOTEL GUILMETTE
Tenu dans l'ancienne residence de monsieur
Louis Tranchemontagne, à deux pas du dé-
barcadere de Ja Compagnie du Richelieu et
de la gare du Pacifique.

rés Cet hotel refait à neuf offre tout ’>z

VOYAGEURS DE COMMERCE,

La table ne laisse rien à desirer.

Les Vins et Cigares sont de premier

Une visite cest sollicitée.

IL GUILMETTE & Cik.
PROPRIÉTAIRES.

 Continue comme par le passé à escompter
tout ce qui est du ressortdes lianques, Acnète
et vend lettres die chr nge ct traftes sur toutes
les parues de l’Europe et cles Etats Unis.

Occasion favorable pour les cultivateurs de
faire des dépôts avec profit.

Pour déj ôt- fixes, 4 pour cent d'intérêt.
Pour auttes informations, s'adresser au gé-

rant,
A. GALRIEYY,

RUE EDOUARD, BERTHIER

ASSURANCE conire le FEU

PHŒNIX

ANGLETERRE.

ETABLIE EN 1792.

Suceursale Cauadienne Établie eu 1504.

St-Cuthbert
AGENT DE  

 

 

Emet des polices en français ; ln première
Cic d'Assurance anghiise qui a établi
une succursale an Canada.

ve montant des pertes, payé
depuis la fondation de In
Compagnie ..….….….…..…..…... $ 75,000,000

Surplus an fond de réserve.. 2,000,000
Responsabilité des Actionnaires ÎLLIMITEE

Dépôt au Gouvernement fédéral,
Pour lu garantie des assurés

Canadiens ...….….….…....….
Monuments en Pierre,

MARBRE ET GRANIT.

OUVRAGE GARANTIE.

$187,043.00
Réclamations payées avec la plas grande

ponctualité,

AGENT A BERTIER,
 

CONDITIONS FACILES-@eP. TELLIER, =
&25M. Bourdelais se rendra sur

NOTAIERD. demande chez toutos les personnes

—AGENT GENERAL D'ASSURANCE, — |QUI désireront acheter un: monu-
ment, et leur donnera toutes les in-

F'eu-ViHdeu-vie
formations voulues.

ECCIDINTS ET MARINE,

RU: EDOUARD, — BERTHIER/

Mugnifiques vues de laville de Ber-

30 nov. ‘88.

  
thier, prises à vol d'oiseau, pour cin-
quante centins, à lu Gazette :de Ber-
‘thier. 
Monuments Funébres,!

ie “ D'INSTRUMENTS ARATOIRES, POELES

|

 

Ls. BOURDELAIS|FONDERIE(eBERTHIFR
Par LEON RUBILLARD.

À cette Fonderie on se charge de l’exécu-
tion de toutes espèces

A BOIS ET À CHARBON “ VICTORIA,"
CHARRUES, &e, &c.

Fonderie et Atelior RUE DU MARCHE,
BERTHIER.

LOUIS SEVERIN MASSE,

MARCHAND Ji PICIER,
æ “=

RUE DU MARCHE, BERTHIER.

Vous trouverez toujours chez M-
Masse toutes sortes de Fruits, Légu-
mes, Confisories, Bombons, Soda Wa.
ter, Ginger Ale, ete,
M. Masse apporte deux fois par se-

maine tout ce qu’il y n de plus nou-
veut sur le marché de Montréal en ce
genre.

D. ROBERGE
MARCHAND-GENERAL,

ST. CUTHBERT.
 

Les gens qui voudront acheter une mar-
chandise de’ premier choix et de goût ctide’
première qualité sont priés d’aller an maga:
sin de M. D. ROBERGE, A St. Cuthhert. .
M, Roberge tient un magasin qui peut ri-

valiser avec les meilleurs magasins des gran-
des vilicas--- .

Il tient.un assortiment général de marchan-
dises qui peuvent contenter même les plus
difficiles, et cela à des prix très-réduits. .©
Chacun s’en convaincta p une visite à:

son magasin Co

* Boulons “Chevilles ” 

 

BDISSEAU FRERES,
235 & 237, RUE ST-LAURENT,

MONTREAL.

 

Nos importations du Printemps sont maintenant au complol et nous pou-

vons offrir toutes nos a.archandises à meilleur marché que n'importe quello
autre maison. . .
Nous mettons en vente comme occasion exceptionnello:

+ - oe Ç : a

fique de GANTS de KID seulement 25 centx ln PATRI.
AUSSI :—Satin couleur, seulement 29 ets ; Satin Aurah, seulement 69 €, ;

Soie pongée unie, seulement 50 ets ; Soie pongée imprimée, seulement The, :

Saun sublime, toujours vondu $1.00 À 69 ets ; Serge française, toujours ven-
due 65 ets à 41 cts; Etoile i robe depuis 10 cents Ia vorge; Doublure pour
robe d 5 cents la verge. ; i
N'ont jumnis été à aussi bon marché :—Dentelles de tout choix, valeur

25 cents, vondues seulement 5 cts la vergo ; Bas cachemire, valeur 40 cts
pour 25 cts. . ;
Nous recommandons comme extrême bas prix :— Nos ITabillements drap

faits sur mesure depuis BS.OO, et nos l’antalons à 2.25, 2.75 et

Un lot magni-

Boisseau Freres,

223 & 237pda tue St-Laurent,—MONTREAL.

6 avril 1889.

 

 

LAURENT, LAFORCE & BOURDEAU,
YA que les pianos qu’ils vendent sont en usage dans le pays depuis nombre d'années. Tel
que le célèbre piano HARDMAN, New-York, que nous vendons depuis 20 ars, MAR.
SHALI,& WENDELIL, Albany, N. Y., depuis 30 ans et STEVENSON & CIE, depuis
Vexistence de la fabrique. Les instruments sont bewcoup répandus dans les commur autés
religieuses. et dons l’élite de la socièté de Ia province de Québec,

Comme par le passé nous vendons à termes faciles. Nous prenons les vieux instru-
ments en échange. Ces pianos sont r mis à neuf à notre atelier auquel sont employés les
ouvriers les plus habiles. Catalogues fournis sur demande. Téléphone No. 1297,

Laurent, Laforce & Bourdeau,
1637—Ruc Notre-Dame—1637

MONTREAL.
20 SEPTZMBRE 1889,

 

Président : PROSPER ALLARD. —:0:—— Gérant : P GouvroN

CompagnieIndustrielle
DE BERTHIER (LIMITÉE)

Iucorporée 1SST. Capital Autoris¢, $30,000.
 0—

FONDERIE DE

Pieces pour Machines et d’Articles de Menage, notamment
du celebre Poele ‘“ CANADA," Poele ** FAME,” a Bois

et a Charbon.Chaudrons,
Cunards, l’uëlons,
Sinks, Auges,
Fers à lepasser,
londs de Tuyaux,
Portes de Yours,
Portes de Chemni-

nées,

Porte-Allumettes,
Couteaux à Tabac,
Boites de Roues,

Serrejoints, Gou-
dron, patentés,

Presses copie-let-
“ tres
Refouleuses de

Bandages,

Plienses de Ditto

Machines à filleter,

Poids pour Che-

vaux, ets, ete
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FABRIQUE.DE
pour Voitures, Rones, Patins, Poëles, Charrues,

Ponts, etc.  Pertures pour Granges et Écuries, Targottes de Chassis,

Verroux, E:rous, Rondèlles, Rivets, Serre-Joints, Tire-Fonds, Boulous de

Clôtures, ele., cte.

Réparations de toutes espèces de-Machines, A trds basprix.
Les visiteurs seront toujours bien reçus à la manufacture.
Avec netre devise de “ Beaucoup de ventes nvec petits profits,” nous

défions toute compétition. Achat de vicilles fontes et vieux fer au plus
bsut-priz du marché.

Masvufuctu re à Pevthierville, à.côté. de :la:végidence de Monsieur.
F. O. LAMAROHE, mairedeBerllier,

 

COMMERCE.
MARCHÉDIS DURTUMRE:

Benriren. Juin’ 1800.

     

LEGUMES *
Patates, le minot......... 80 250 30
Oignons, lo minot....... eeu A ues
Faves, le minot.......... vocc0s A Linde
Oignons, In tresse....... 0 8A 10
Choux des Btats-Unis.. 0 5.4::056
Fèves, ln terrinée. iv... 0 4à 05

GRAINS
Blé, le minot.…….veuuee 8... d....
Pois, lo minot........c.... 0 804 G O
Blé d’Inde, le minot…. 060à #0
Avoine, le minot......... 04500.
Sarazin, le minot......... 0.G0 2.01470
Orge, lo minot........., © eevee
Gaudriole *+osvsconcaeuere0e 200008

Graine de mit... LLL
VOLAILLES ET d?bikRS

Dindes, lac ouple........ $1 20215
Oies, la coupleoscsses esse 0000 À sousse
Poules, Ia couple......... 0254 0°30
Pigeon,la couple........ 0 1540 20

VIANDES
Bœuf, In ................ 07ùà 8
Beeuf, 100 Ib.............. G 00 à 7 00
Dore frais, la livre....... 1Ja 12
Lavd salées 10à 12
Pore frais, 100 lbs....... 6 00 à 7 00
Mouton, jeune quartier, 35a 55
Veau, jeune quartier... 40à 50

FARINE
Farine en quart....... .. 70250
Farine en poche, 100 Ib 2 20 à 2 50
Farine de blé d'Inde... 1 7511 90
Farine de gruan.......... 3 2543 50
Sarasin.……enceuses. + À Lee

PRODUITS DE LA FERME
; Beurve frais, In it... ha 20
Beurre sitié……s lad 20
uffrais, la douzaine. 12a 15
Laine, la Ib... 308 35
Liuine filée, Ia ib.......... 60a 75
Savon .ccoiviinininnnnnnen. 06a 08

DIVERS
Miel coulé, In 1b. ......... 8 12a...
Miel en gâteaux, ia Ib. 12à 15
Sucre d'érable, In 1b. .... 07à 8
Giraisse, la Ib...
Tabac en feuille, In Ib...
Paille, le 100 bottes. …

12a0 15
08 n 015

5 00 a 5 50
loin, ie 100 Luttes... 5 50 a 6 50
Peau de bœuf, la Ib... 4a 4
Peau de venu............ 8a0 10
Sirop d'érable, le gallon

=

90 n1 00
Peau de mouton, jeune. G0 a0 75
Cochon vivant, jeune... 3 00 a 4 00

PRIN DES GRAINS CHEZ LES MAR-
CHANDS DE BERTITER.

 

Avoine.......par 36 lbs. 80 45a 50
Sarasin....... par 50 ibs. 60a 70
Orge.......... par 50 lbs. ..... a......
Pois........... par G6 lbs, 86a 90
Grainede lin par 60 lbs. ...... Dene
Féves.........par 60 lbs, ...... Bocuse
Bi¢ de semence.......... 150a1 60
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M ESDAMES.— Sollicité par
un grand nombre de malades ol en-
couragé par les nombreux témoigna-
ges ) rivés, mais flatteurs, que nous
avons reçus des différentes parties des
Etats-Unis, nous avons résolu de pré
sonter aux dames Cunadiennes “ LE
RÉGULATEUR DE LA SANTÉ DE LA
FEMME”qui est le résultat d'une pra-
tique de quinze années. Nous ne
voulons pas réclamer pour ce remède
des qualités qu’il ne possède pas
Co n'est pus un remède qui guérit
toutes les Maladies. Jly en ndéjà
trop de ces fumeux remèdes-là. Mais
Ce que nous pouvons affirmer, c'uat
qué cette préparation renferme les
principales propriétés pourguérir ces
milles ct une maladies communément
appelées “ Beau man”. Le Dr.
Conrteau de Line Rock nous écrit :
J'ai des preuves incontest&bles quo
votre “ Regulateur de la Santé de la
Jemme” guérit presque n'importe
quelle maladie qui altère In Santé de
la Femme tant il a do pouvoir ot de
force à opérer la guérison, dans le
système. Ce remide est un bienfait
réel et est considéré comme la sauvo-
garde do toute demeure. Nous re-
commandons aussi nos “ Female Po-
rous Plasters”. Ce sont les meilleu-
res emplâtres pour les femmes. Elles
arrêtent presque instantanément tou-
tes les douleurs. Essayez-en une et
vous les recommanderez à vos nmies.
Dépôt à Montréal : Dr J. Ledue, Pi-
enult et Contant, et tons los pharma-
ciens on gros. Pour renseignements
adressez-vous par lettre au proprié-
taire. .

Dr J. LARIVIERE,
Manville. R.-I,

À VENDRE.
L'Histoire de la Sei- 

3 hice,
Ses N'adresser à ce bureau.

gneurie de la Paroisse
Yet da Comte de Ber-

Prix : 50 cts.

 

A Vendre.
Un magnifique moulin À suio:tout

neuf de 25 pieds par’ 80 avecdéux
scies rondes marchant pai Invapeur
dedouze pouces) sitné dans lo meils
léur’ endroit “do “In’patoisdo do St,
Cuthbert,
Avoc do plus un moulin: àbars

deaux, foulon ot présse.
Couditions facilos.

S'adresserà
MPAULLAVALLEE AeSINGH,

10 mai-1880.—~1m. =  

 


